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Ï)U  MAIRE  DEPARIS, 

A L’ASSÈMBLEE  NATIONALE, 

Du  8 Septembre  1792  , Pan  quatrième  de  la  liberté  5 
Imprimée  par  ordr.e  de  l’Assemblée  NAxioNALEi 


Monsieur  Le  président 


Les  difcrens  rapports  que  j^ai  reçus  5 quoiqu’eii 
petit  nombre^  annoncent  que  le  calme  renaît  : les 
patrouilles  fe  font  avec  exaditude  ; beaucoup  d@ 
citoyens  éclairent  l’extérieur  de  leurs  maifons  ; la 
furveiilance  des  fedions  ell  très-adive  ; les  enrôle- 
mens  continuent  avec  le  plus  grand  fuccès. 

Il  feroit  à defirer  que  les  citoyens  cafernés  fulTent 
promptement  armés  ^ organifés,  Sc  qu’ils  fe  mifîent  de 
fuite,  en  marche:  cette'  réunion  : d’hommes  ^qui  vit 
dans  Finadion,  qufne  s’affujétitrînême  pas  alix- exer^ 
Aàminiftration  ^ iT.  8 1,  A 
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cices  militaires,  cauFe  de  l’inquiétude.  On  ne  voit  pas 

daillevvs  avec  indifférence  , que  des  jeunes  - gLs 

relient  tianquillemeiit  dans  des  cafernes,  tandis  que 

des  peres  de  famille  quittent  leurs  foyers  pour  voler 
a 1 ennemi,  . ^ 

, P entretændrai  pas  FAlfemblée  des  petits  détails  : 
je  lui  dirai  feulement  que  les  délits  particuliers  de 

police  ne  font  pas  plus  communs  que  dans  les  temps 
les  moins  agités.  ^ 

II  papît  que  des  perturbateurs  indiquent  encore 
des  vidées;  mais  le  peuple  fent  de  plus  en  plus 

la  neceffite  de  fe  repofer  fur  les  lois . du  foin  de  fa 
vengeance. 

Hier , m’éievant  avec  indignation,  à la  maifon  com- 
mune, contre  les  profcriptions  & contre  les  vils  agens 
qui  les  colportoient , j’eus  la  fatisfadion  d’entendre 

im  grand  nombre  de  citoyens  s’écrier  : nous  les 
arrêterons. 

■>  Pétion  , maire  de  Paris. 
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